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LAUSANNE ET SES ARBRES (1ère PARTIE)
LES GYMNOSPERMES
Françoise HOFFER-MASSARD avec la collaboration de Marcel CHABANEL
Introduction
Les arbres, ces liens entre la terre et le ciel, ont toujours eu une importance vitale pour l’homme:
feu dans l’âtre, poutraison, manche d’outil, papier, symbole d’éternité par leur longévité…
Beaucoup de citadins sont très attachés à «leurs arbres» et sont malheureux quand on les abat.
Peut-être ont ils conscience de leur pouvoir régulateur du climat.
Dans la région lausannoise, les arbres sont nombreux, très souvent plantés. Seule une partie est
composée d’espèces indigènes. Le reste est extrêmement diversifié, grâce à l’apport d’espèces
exotiques. A partir du XIXe siècle, une série d’essences exotiques ont été cultivées. Des essais de
plantations ont été réalisés à Vernand-Dessous (commune de Lausanne) et au bois du Gésiaux
(commune du Mont). La mode des arbres venus d’ailleurs a aussi conquis les riches propriétaires
des «campagnes» lausannoises.
La plupart des arbres présentés dans cet article ont été plantés à Lausanne, avec quelques
endroits très riches: le jardin botanique (arbres munis d’une étiquette), le crêt de Montriond, la
promenade J.-J.-Mercier au sud-est de l’avenue de Rumine (arbres munis d’une étiquette), la
Vallée de la Jeunesse et les quais d’Ouchy. Les communes de Renens et Prilly possèdent aussi de
très beaux arbres, souvent reliques de parcs autour de belles demeures, par exemple le parc Karl
Sauter et les jardins de l’hôpital de Cery. L’est lausannois, nettement plus pentu que l’ouest, est
moins remarquable quant aux arbres exotiques.
Dans le cadre de l’exposition 2006 des Musées et Jardins botaniques cantonaux consacrée à
«La flore sauvage dans la ville», une série de balades urbaines ont été proposées à un large public.
L’intérêt des participants pour les arbres était réel. Apprendre à reconnaître les différentes espèces
tient du parcours du combattant et demande énormément de recherches dans la littérature. Cet
article voudrait donner l’envie d’aller voir les arbres sur le terrain et proposer quelques pistes pour
les nommer, sans toutefois prétendre être exhaustif.
Qu’est-ce qu’un arbre?
Devant un grand platane, tout le monde s’accorde à parler d’arbre. Parlera-t-on d’arbuste devant
un jeune hêtre qui ne mesure pas encore un mètre? CAMUS (1923) nous propose quelques défini-
tions:
«Un arbre est un végétal ligneux dépassant 6-7 m, muni d’une tige ordinairement simple, nue
à la partie inférieure par destruction des rameaux, ayant un tronc ou un fût, puis ramifiée à une
certaine hauteur et formant une cime. L’arbre acquiert souvent un tronc robuste, bien plus déve-
loppé que les branches et peut atteindre une taille très élevée. (…)
Les lianes sont des végétaux ligneux dont la tige grêle trouve un appui sur les plantes voisines
et peut atteindre une grande longueur sur un petit diamètre. (…)
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Un arbuste est un végétal ligneux à tige toujours rameuse dès la base, mais à tige simple et
nue au moins quand il devient âgé, dont la hauteur ne dépasse pas 6-7 m. (…)
Un arbrisseau est un végétal ligneux à tige toujours rameuse dès la base, de taille peu élevée,
souvent en buisson. (…)
Il est certain que ces définitions, utiles jusqu’à un certain point, pour la clarté des descrip-
tions, s’appliquent à des groupements artificiels. Il existe tous les passages entre ces groupes
et certaines espèces qui sont ordinairement des arbustes, peuvent devenir des arbres si elles
rencontrent des conditions très favorables à leur développement. D’autre part, certaines
espèces arborescentes peuvent, étant placées dans de mauvaises conditions, rester des
arbustes.»
Comment identifier les arbres?
Les flores suisses n’apportent que peu de renseignements sur les arbres ornementaux, et les bota-
nistes ne s’investissent pas souvent dans les espèces cultivées. Ainsi, dans les anciens bulletins
du Cercle vaudois de botanique, on ne trouve qu’un article sur les arbres exotiques, «Au quai
d’Ouchy (notes dendrologiques)», rédigé par le jardinier chef de l’époque à la ville de Lausanne
(DESARZENS 1951).
Identifier les arbres exotiques est une opération souvent délicate. Les ouvrages suivants ont été
utilisés:
- «Les noms des espèces ligneuses d’Europe moyenne» (MORET 2006) est un auxiliaire pré-
cieux quant à la nomenclature des espèces indigènes et d’une série d’exotiques.
- «Arbres et plantes pour nos jardins» (ALTWEGG et al. 2006) de l’Association suisse des pépi-
niéristes est un guide richement illustré présentant les espèces ligneuses ou non, vendues par
les horticulteurs suisses.
- « Arbres de France et d’Europe occidentale » (MITCHELL et WILKINSON 2006) est un guide
très richement illustré qui tient dans la poche.
- L’«Encyclopédie des arbres» (MORE et WHITE 2005) décrit plus de 1800 espèces et variétés
du monde avec de très nombreux dessins en couleurs de David More. Il n’y a pas de clé
d’identification et les noms d’auteurs ne figurent pas après les taxons. Cet ouvrage est inté-
ressant pour les professionnels puisqu’il indique les caractéristiques de culture.
- Le «Guide Delachaux des arbres d’Europe» (JOHNSON et MORE 2005) présente et décrit 1500
espèces cultivées chez nous, illustrées avec de très nombreux dessins en couleur de David
More, différents de ceux de l’ouvrage précédent. Il n’y a pas de clé d’identification et les
noms d’auteurs ne figurent pas après les taxons.
- Le «Larousse des arbres» (BROSSE et PELT 2005) présente les espèces par ordre alphabétique
des noms latins et français. De nombreux renseignements concernant l’étymologie et cer-
taines particularités et utilisations, rendent ce livre attractif. Une partie des espèces est illus-
trée par des dessins de qualité moyenne. Il est difficile de repérer les espèces si l’on ne
connaît pas le genre.
- «Le livre des Arbres, Arbustes et Arbrisseaux» (LIEUTAGHI 2004) est une mine de rensei-
gnements concernant les utilisations par l’homme des espèces ligneuses indigènes et d’un
certain nombre d’exotiques.
- «Trees» (COOMBES 2000) offre une large palette d’espèces richement illustrée par des pho-
tos. Par son format maniable, il peut être emporté sur le terrain.
- «Les arbres» de Roger PHILLIPS (1981) permet une identification simple à partir de photos de
feuilles. Il présente plus de 450 espèces. C’est probablement le meilleur livre pour un débu-
tant avec quelques renseignements sur les utilisations de certains arbres.
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- «Nos arbres» (ZIMMERMANN 1967), ouvrage consacré aux beaux arbres du canton de Genève,
apporte beaucoup de renseignements concernant l’utilisation du bois et de nombreuses autres
particularités liées aux arbres.
- «Les conifères» de PARDÉ (1946), livre malheureusement introuvable, a permis une série de
déterminations grâce à ses clés. Ces clés ont été partiellement transcrites et peuvent être obte-
nues en version informatique (francoisehoffer@yahoo.fr).
- «Les arbres, arbustes et arbrisseaux d’ornement» (CAMUS 1923) présente une riche palette
d’arbres et d’arbustes avec leurs propriétés, y compris médicinales. 
- Le «Traité général des eaux et forêts, chasses et pêches» (BAUDRILLART 1823), composé de
deux forts volumes, renseigne largement sur les utilisations des bois, leurs pouvoir calori-
fiques, certaines applications médicinales et sur les méthodes de culture. Il s’agit principale-
ment d’espèces indigènes.
Une partie des arbres de la ville a été munie d’étiquettes ce qui a facilité l’approche, surtout à
la promenade J.-J. Mercier. Il peut arriver toutefois qu’un arbre soit mal étiqueté.
MM. Philippe Curdy, Marc-Henri Pavillard et Michaël Rosselet, de «Parcs et Promenades de
la ville de Lausanne», nous ont donné une série d’indications très utiles, nous tenons à les remer-
cier chaleureusement, ainsi que Franco Ciardo et Pascal Vittoz pour leur relecture minutieuse du
manuscrit et leurs précieuses suggestions.
L’identification des espèces est d’autant plus difficile quand leur origine est inconnue. Nous
n’avons pas réussi à identifier chaque arbre planté dans la région lausannoise. L’aspect extrême-
ment polymorphe et le grand choix de variétés, souvent greffées, est une difficulté importante. Par
exemple, l’association suisse des pépiniéristes propose 25 formes de Chamaecyparis lawsoniana.
Faute de temps, ces cultivars n’ont pas été étudiés. 
Histoire régionale des arbres
Sur le plan local, les ouvrages suivants ont été consultés:
- «De l’ombre sur les trottoirs» (FONTOLLIET 2003), recense les arbres des avenues lausan-
noises et des quais d’Ouchy. Il s’agit d’un mémoire présenté dans le cadre de la formation
des guides du mouvement des Aînés de la ville de Lausanne.
- «Les insolites. Arbres exotiques dans les forêts lausannoises» (CHARBON 1991) est un cahier
richement illustré des essences exotiques introduites dans les forêts lausannoises.
- «Les beaux arbres du canton de Vaud» (BADOUX 1910), est le premier volume d’un inven-
taire des arbres remarquables du canton de Vaux. Il est consacré presque entièrement aux
essences indigènes.
- «Les beaux arbres du canton de Vaud» (BADOUX 1912), deuxième partie de l’ouvrage de
1910, traite en bonne partie les arbres exotiques.
- «Les beaux arbres du canton de Vaud» (BADOUX 1925), est une réédition du volume de 1910
avec de nombreuses mises à jour. 
Ces trois ouvrages de Badoux ont permis de retrouver quelques beaux arbres de la région.
Présentation des espèces
Pour des raisons pratiques, les arbres sont présentés par famille selon DAHLGREN, ordre repris
dans le livre «Botanica» (CHEERS et al. 1999). Les genres et les espèces sont mentionnés à l’inté-
rieur d’une famille par ordre alphabétique.
La nomenclature suit celle de MORET 2006. Pour les espèces non mentionnées, la nomenclature
a été prise sur le site Internet du programme national de ressources génétiques du service de
recherches agricoles des Etats-Unis: Germplasm Resources Information Network – (GRIN) [Base
de données en ligne].
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GYMNOSPERMES
La plupart des gymnospermes ont des feuilles persistantes, à part quelques exceptions qui sont
signalées au fur et à mesure. Si rien n’est mentionné, l’arbre reste vert en hiver.
Ginkgoopsidés
Ginkgoacées – Ginkgo
La famille des Ginkgoacées ne comporte actuellement qu’un seul genre et une seule espèce.
Ginkgo biloba L. — Ginkgo
Le ginkgo est un arbre dioïque originaire du sud-est de la Chine. Les formes sauvages n’ont
pas été retrouvées de façon certaine, mais cet arbre est cultivé depuis très longtemps. Il peut
atteindre une hauteur de 30 m. Cet arbre est facile à reconnaître, c’est le seul avec des feuilles
caduques en forme d’éventail. En automne, on reconnaît de loin les ginkgos femelles à l’odeur de
crottes de chats dégagée par la décomposition de l’enveloppe des ovules. Ils ressemblent à des
prunes jaunes portées par un long pédoncule. A l’intérieur, les «amandes» sont comestibles une
fois rôties. Les feuilles récoltées en période végétative sont utilisées contre les troubles de la
microcirculation sanguine. Il existe quelques variétés de ginkgo, par exemple ‘macrophylla’ à
grandes feuilles, ‘fastigiata’ à rameaux dressés, etc.
On a retrouvé des feuilles fossiles de ginkgo dans des couches de molasse du Miocène au mou-
lin Monod à Rivaz (BADOUX 1912).
Les ginkgos sont fréquemment cultivés. On préfère les pieds mâles pour éviter que les ovules
ne forment, une fois tombés, un tapis savonneux très glissant et nauséabond. Plusieurs pieds
femelles sont pourtant présents, par exemple au chemin de Lucinge, à la promenade J.-J.-Mercier,
à la place de Milan, etc. A Vidy, sur la colline qui domine la station du petit train, plus de 30 gink-
gos ont été plantés pour l’exposition nationale de 1964. Les arbres femelles ont commencé à pro-
duire des d’ovules vers la fin du XXe siècle. Une entreprise pharmaceutique suisse alémanique a
passé un contrat avec les «Parcs et Promenades» pour récolter les feuilles en été.
Pinopsidés (Conifères)
Taxacées – Taxus
Le genre Taxus comprend des arbres ou arbustes à écorce écailleuse avec des aiguilles plates. Les
cônes sont composés d’une graine ovoïde entourée d’une excroissance charnue non soudée à la
graine, ouverte au sommet et rouge vif à maturité appelé arille. Il existe huit espèces d’ifs, toutes
situées dans l’hémisphère nord.
Taxus baccata L. — If
L’if est un arbre dioïque originaire d’Europe, d’Afrique du Nord et de l’ouest de l’Asie. Sa
croissance est très lente. Il peut atteindre 20 m et vivre plus de 1000 ans. Son tronc est souvent
cannelé, avec une écorce brun rougeâtre qui s’exfolie en larges plaques à l’âge adulte. Les
aiguilles vert foncé sont plates, longues de 2-3 cm. Les pieds femelles se couvrent d’arilles rouges
en automne. L’if est toxique, sauf l’arille. Ceux-ci sont consommés par les oiseaux, ce qui permet
la dispersion de l’espèce. Dans le canton de Vaud, on les appelle des «moques» car ils forment
des fils gluants quand on les partage.
L’if contient un alcaloïde, la taxine. A partir des feuilles, on extrait une substance active contre
certaines tumeurs. Le bois très compact est recherché par les ébénistes. Il permet de faire d’ex-
cellents arcs.
Les ifs sont très présents à Lausanne, spontanés dans les bois de basse altitude, ou plantés dans
les parcs. A la promenade J.-J.-Mercier, plusieurs cultivars sont présents dont Taxus baccata
‘adpressa’ à petites feuilles ovales.
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Taxus cuspidata Sieb. et Zucc. — If du Japon (fig. 1, p. 83)
Petit if originaire du Japon, ses feuilles un peu plus larges que celles de Taxus baccata, sont
terminées en pointes et se relèvent de chaque côté des ramules. Les arilles rouges sont plus petits
que ceux de notre if et la graine dépasse un peu.
L’if du Japon a été planté dans la roseraie de la Vallée de la Jeunesse.
Taxacées – Torreya
Torreya nucifera Siebold et Zucc. — Muscadier du Japon
Le muscadier du Japon peut atteindre 20 m de haut. L’écorce fissurée est gris brun, teintée de
rouge. Les jeunes rameaux sont verts avant de devenir brun rougeâtre. Les bourgeons sont aigus.
Les feuilles vert foncé, luisantes, sont portées par un court pétiole tordu. Elles sont terminées par
une fine pointe. Les fruits drupacés sont composés d’une graine entourée d’une enveloppe ligneu-
se et, à l’extérieur, d’une enveloppe charnue complètement fermée. Au Japon, on extrait une huile
comestible de l’amande de la graine du T. nucifera (PARDÉ 1946).
Un muscadier du Japon existe au jardin botanique, au-dessus de la grande rocaille qui domine
le grand bassin.
Cephalotaxacées – Cephalotaxus
Les Cephalotaxus sont de petits arbres à cime largement étalée et à ramules verts sillonnés. Les
aiguilles ressemblent à celles d’un if. Elles sont un peu plus longues, pectinées. Les fruits sont
composés d’une graine allongée, entièrement recouverte par deux enveloppes, l’une ligneuse à
l’intérieur, l’autre charnue à l’extérieur. Il existe cinq espèces de Cephalotaxus.
Cephalotaxus drupacea Siebold et Zucc. — If à prunes
L’if à prunes peut atteindre 15 m de haut. Il est originaire de Chine et du Japon. Ses aiguilles
plates mesurent jusqu’à 5 cm de long et 4 mm de large. Elles sont luisantes dessus, marquées des-
sous de deux larges bandes blanchâtres. Cephalotaxus porte des sortes de «prunes» ovoïdes atté-
nuées à la base, brun roux, odorantes, d’environ 2,5 cm de long, portées par un pédoncule d’en-
viron 6 mm de long.
L’if à prunes est rarement cultivé dans la région. Il a été planté sur le Crêt de Montriond, en
haut, à l’ouest du grand escalier qui domine le jardin botanique. On peut aussi en voir un à l’ouest
du Casino de Montbenon, près de l’avenue de Savoie.
Araucariacées – Araucaria
Les genre Araucaria comprend de grands arbres à tige très droite et à ramifications verticillées.
Les feuilles persistantes ont une disposition spiralée sur les rameaux. Il existe une quinzaine
d’espèces d’araucaria toutes originaires de l’hémisphère sud, entre l’Amérique du Sud et de
l’Océanie. 
Araucaria araucana K. Koch — Désespoir des singes
L’araucaria est un arbre dioïque originaire des Andes du Chili et d’Argentine, il peut atteindre
50 m de haut. Ses feuilles sont de grandes écailles coriaces vert foncé, piquantes. Les cônes sub-
globuleux ont la taille d’une noix de coco et les graines sont comestibles. L’écorce sécrète une
résine blanchâtre utilisée comme médicament par les Indiens Araucans.
Dans la région lausannoise, les araucarias sont présents à plusieurs endroits, tant sur le domai-
ne public que chez les privés. Un petit groupe a été planté à la promenade J.-J.-Mercier. Un bel
exemplaire très touffu se trouve dans le cimetière de Chavannes-près-Renens.
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Pinacées – Abies
Les sapins appartiennent au genre Abies. Il en existe une quarantaine d’espèces, toutes originaires
de l’hémisphère nord, ils possèdent un fût droit. La disposition des aiguilles varie selon les
espèces. Elles sont dites en écouvillon quand elles sont perpendiculaires tout autour du rameau,
ce qui est le cas du sapin d’Espagne (Abies pinsapo). Elles peuvent être en brosse lorsqu’elles
sont, pour la plupart redressées, cachant souvent la face supérieure des rameaux. Disposées de
part et d’autre du rameau, sur un même plan, elles sont dites pectinées. Les cônes femelles sont
dressés et ils se désagrègent à maturité, de sorte qu’ils ont souvent disparus à la fin de l’hiver.
Abies alba Miller — Sapin blanc, sapin pectiné, sapin des Vosges
Le sapin blanc est une essence indigène pouvant atteindre 50 m de haut. Les aiguilles sont
longues de 2 à 3 cm, échancrées à l’extrémité, marquées de deux lignes blanches dessous. Sur les
rameaux ombragés, elles sont disposées en peigne, mais elles forment une brosse sur les rameaux
bénéficiant du soleil. L’écorce du sapin peut être utilisée pour tanner les cuirs. Le sapin produit
une résine nommée «larme de sapin». Amère, âcre et visqueuse, elle possède des propriétés anti-
septiques. Elle se trouve dans des vessies situées sous l’écorce, dans les semences et dans les
cônes encore verts qui étaient récoltés vers la Saint-Jean (BAUDRILLART 1825). On en extrait de
la térébenthine de Strasbourg. Après distillation, le résidu donne la colophane dont les violonistes
enduisent leur archet. Dans quelques parties de l’Europe, les jeunes pommes de sapin, réduites en
bouillie et confites dans du sucre, se mangent comme des confitures; on les prend aussi dans du
thé auquel elles communiquent une odeur agréable (BAUDRILLART 1825).
Cette espèce forestière est peu présente en ville, mais abondante dans la Vallée du Flon en
amont du Vivarium.
Abies bracteata (D. Don) Poit. — Sapin de Santa Lucia
Ce sapin est originaire des montagnes de Santa Lucia (Californie). On le reconnaît aisément à
ses bourgeons fusiformes, ressemblant à ceux d’un hêtre. Les écailles des cônes sont dépassées
par de très longues bractées. Dans la roseraie de la Vallée de la Jeunesse, un jeune sapin possède
des bourgeons fusiformes allongés et appartient très vraisemblablement à cette espèce.
Abies cephalonica Loudon — Sapin de Céphalonie, sapin de Grèce
Ce sapin originaire des montagnes de Grèce dépasse rarement 25 m de haut. L’écorce est brun
grisâtre. Les rameaux sont roux clair, glabres. Les aiguilles, disposées tout autour des rameaux,
sont longues de 2-3,5 cm, larges de 2-3 mm, aiguës et piquantes, munies de deux bandes blanches
de stomates en dessous. Leur apex est pointu et translucide.
On peut voir un sapin de Céphalonie planté en haut de la route du Signal, en direction du res-
taurant «Chalet suisse».
Abies concolor Lindl. et Gordon — Sapin blanc du Colorado
Ce sapin, originaire d’Amérique du Nord, peut atteindre 30 m de haut. Ses grandes aiguilles
gris bleuté sur les deux faces et arquées peuvent dépasser 7 cm de long. Froissées, elles dégagent
une odeur citronnée. Figurant dans le catalogue des pépiniéristes suisses, on le voit assez souvent
dans les jardins. A Lausanne, il a été planté à plusieurs endroits, dont la promenade J.-J.-Mercier
et le cimetière de Montoie (section 10).
Abies grandis Lindl. — Sapin de Vancouver
Ce sapin, originaire de la côte ouest des USA, du sud de la Colombie britannique à la
Californie, peut atteindre une hauteur de 80 m. On le reconnaît à ses aiguilles nettement disposées
en peigne et très aplaties, mesurant plus de 2,5 cm. Dessous, elles sont égayées par deux lignes
blanches de stomates.
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Figure 5
Figure 2
1. Taxus cuspidata: les arilles sont courtes et les aiguilles
sont dressées
2. Abies numidica:  les cônes ont un petit mamelon au
sommet
3. Abies pinsapo: les aiguilles sont courtes et rigides
disposées en écouvillon autour du rameau
4. Cedrus atlantica: les branches sont ascendantes, étalées
mais ne forment pas d'étages
5. Cedrus libani: les branches sont regroupées en étages
chez les vieux sujets

Un très grand sapin de Vancouver pousse à l’ouest du Crêt de Montriond, au dessus du jardin
botanique. Il pourrait être l’arbre le plus haut de Lausanne. BADOUX 1912, signale que plusieurs
sapins exotiques comme Abies grandis, A. concolor et A. nordmanniana ont été plantés dans la
région, mais qu’aucun n’est suffisamment grand pour mériter d’être mentionné.
Abies koreana E. H. Wilson — Sapin de la Corée
Ce sapin, originaire du sud de la Corée, peut atteindre 15 m de haut. Les rameaux sont gris
clair, luisants. Les aiguilles, très blanches dessous, ne dépassent pas 2,5 cm de long pour 3 mm
de large. Leur extrémité est obtuse ou échancrée. Disposées tout autour des rameaux, elles sont
plutôt dressées. Les bourgeons subglobuleux sont rougeâtres et les cônes sont violets. Ce sapin
décoratif est proposé par les pépiniéristes suisses, mais on ne le voit pas fréquemment. Il existe
dans le cimetière du Bois de Vaux ouest, à l’est de la sortie des Sablons.
Abies nordmanniana (Steven) Spach — Sapin de Nordmann, sapin du Caucase
Ce sapin est originaire du nord de l’Asie Mineure et des ramifications occidentales des monts
du Caucase. Il peut atteindre 50 m de haut. Chez les jeunes spécimens, l’écorce gris brun se fis-
sure en plaques carrées. Les jeunes rameaux sont bruns, devenant rapidement glabres. Les
aiguilles sont longues de 2 à 3 cm et larges de 2 à 3 mm. Echancrées au sommet, elles sont rabat-
tues vers l’avant sur la partie supérieure des rameaux qu’elles cachent presque complètement.
Le sapin de Nordmann, très à la mode comme sapin de Noël ces dernières années, est présent
au Signal de Sauvabelin, entre le restaurant du «Chalet suisse» et la place des Fêtes. Il existe aussi
dans la Vallée de la Jeunesse.
Abies numidica Carrière — Sapin de Numidie (fig. 2, p. 83)
Ce sapin, originaire de Kabylie, peut mesurer 25 m de haut. Les aiguilles, longues de 1,5-2,5
cm, sont dressées en brosse ou en demi-écouvillon. Les cônes mesurent 10-15 cm, avec un petit
mamelon au sommet. 
Le sapin de Numidie est parfois planté. L’un d’eux est situé au nord-est de la promenade J.-J.-
Mercier et un autre à la rue du Bugnon, à l’ouest de l’hôpital Nestlé.
Abies pinsapo Boiss. — Sapin d’Espagne (fig. 3, p. 83)
Ce sapin, originaire de l’extrême sud de l’Espagne au dessus de Gibraltar, peut atteindre 25 m
de haut. Son aire de répartition est très restreinte. Il est facile à reconnaître avec ses rameaux
densément couverts d’aiguilles courtes de 1 à 1,8 cm, rigides et disposées en brosse à bouteilles.
Les cônes sont longs de 10-15 cm et larges de 4-5 cm.
Abies pinsapo a été planté à plusieurs endroits de la ville, par exemple à l’est du quai d’Ouchy,
non loin de la tour Haldimand, et dans le parc de Valency.
Pinacées – Cedrus
Le genre Cedrus comporte 4 espèces, une d’origine himalayenne et trois d’origine méditer-
ranéenne. Leur port est caractéristique avec de très longues branches étalées. Les aiguilles sont
réunies en rosettes denses sur de très nombreux rameaux courts qui garnissent les branches.
Le nom latin Cedrus est emprunté au grec kedros qui désignait autant le cèdre que le genévrier.
Il existe plusieurs espèces de cèdres très proches: le cèdre de l’Atlas (Cedrus atlantica), le cèdre
de l’Himalaya (Cedrus deodara), le cèdre du Liban (Cedrus libani) et le cèdre de Chypre (Cedrus
libani subsp. brevifolia). Le bois de ces cèdres a été abondamment utilisé pour la construction.
Les cercueils des momies étaient en bois de cèdre et la sciure était utilisée pour embaumer les
corps. On en tirait une huile propre à la conservation des livres, les manuscrits précieux étaient
conservés dans des cassettes de cèdre. Pendant longtemps, l’huile de cèdre, au parfum agréable,
était utilisée en microscopie (objectif à immersion).
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Les quatre espèces peuvent être reconnues à l’aide de la clé suivante:
Cedrus atlantica (Endl.) Carrière  — Cèdre de l’Atlas (fig. 4, p. 83)
Le cèdre de l’Atlas est originaire des montagnes du Maroc et de l’Algérie. Il peut atteindre
40 m de haut. Son écorce est grise. On le cultive surtout dans sa forme bleue. Cet arbre a été lar-
gement utilisé pour reboiser le mont Ventoux et le Lubéron dans le Vaucluse où il s’est natura-
lisé. Les fleurs mâles s’ouvrent à fin septembre, libérant une grande quantité de pollen.
A Lausanne, le cèdre de l’Atlas est omniprésent, on peut voir un bel exemplaire muni d’une éti-
quette à Montbenon, entre la statue de Vinet et le tribunal cantonal.
Cedrus deodara (Roxb. ex D. Don) G. Don — Cèdre de l’Himalaya
Ce cèdre, originaire de l’Himalaya, peut atteindre 50 m de haut. La médecine ayurvédique uti-
lise les aiguilles contre la tuberculose et son huile contre la syphilis et la lèpre. On trouve une
double allée de cèdres de l’Himalaya dans le cimetière du Bois-de-Vaux 2 (partie ouest).
Cedrus libani A. Rich. — Cèdre du Liban (fig. 5, p. 83)
Cet arbre, originaire du Proche-Orient, peut atteindre 40 m de haut. Son écorce est gris foncé.
Le cèdre du Liban âgé possède un port caractéristique avec des branches étalées en plateaux. A
Lausanne, à l’avenue des Bergières à la hauteur du chemin du Presbytère, se trouve un cèdre du
Liban au tronc extraordinaire par sa taille et son architecture. BADOUX (1912), mentionne les
valeurs suivantes datant de 1912: «circonférence à 1 m, 4,20 m; hauteur 25 m. Planté par le pre-
mier chapelain anglais de Lausanne, en 1845, cet arbre très touffu, a un aspect majestueux. C’est
tout récemment que la ville a fait l’acquisition du parc dans lequel il croît.» BADOUX (1912)
signale un autre cèdre du Liban à la villa Hortensia au sud du Crêt de Montriond. Il s’agit très
vraisemblablement de l’un des grands cèdres situé au sud du Musée botanique à l’avenue de Cour.
Cedrus libani subsp. brevifolia (Hook. f.) Meikle — Cèdre de Chypre
Le cèdre de Chypre se reconnaît à ses aiguilles très petites. Il est originaire des montagnes de
Chypre et peut atteindre une hauteur de 20 m. Un exemplaire de cette espèce peu cultivée, exis-
te à la Vallée de la Jeunesse, au sud de l’école professionnelle commerciale, et un autre au nord-
est du collège de la Sallaz.
Pinacées – Larix
Le genre Larix comporte des arbres à tige droite, à cime conique, avec des aiguilles caduques,
planes et molles. Elles sont disposées en rosettes portées par des rameaux latéraux courts, sem-
blables à de grosses verrues. Les cônes sont composés d’écailles persistantes et restent longtemps
attachés sur l’arbre. Le genre comporte une quinzaine d’espèces originaires de l’hémisphère nord,
dont une seule est indigène chez nous.
Larix decidua Mill. — Mélèze
Le mélèze est un grand arbre pouvant atteindre 40 m de haut, originaire des montagnes
d’Europe centrale. En plaine, il est cultivé. Dans la région lausannoise, c’est l’un des trois
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1 aiguilles longues jusqu’à 5 cm ou plus, jeunes rameaux pendants Cedrus deodara
aiguilles dépassant rarement 4 cm de long, jeunes rameaux non pendants 2
2 aiguilles longues au plus de 1,5 cm Cedrus libani subsp. brevifolia
aiguilles ordinairement longues de plus de 1,5 cm 3
3
aiguilles pouvant dépasser 3 cm, ordinairement plus larges qu’épaisses, aiguës,
habituellement vert foncé; branches ayant tendance à s’étaler ou même à s’incliner
vers le sol
Cedrus libani
aiguilles plus épaisses que larges, le plus souvent vert bleuté, branches tendant à
se relever Cedrus atlantica
conifères à aiguilles caduques, avec le métaséquoia et le cyprès chauve. Au printemps, il se
couvre de petits cônes femelles pourpres.
On trouve passablement de mélèzes à Lausanne, par exemple à Georgette, à la place du Nord,
dans le pré situé entre la salle du Grand Conseil et la rue de l’Université.
Pinacées – Picea
Le genre Picea comporte une cinquantaine d’espèces, toutes originaires de l’hémisphère Nord,
presque toujours en montagne. Les aiguilles caduques sont insérées en spirale, portées par des
coussinets faisant une saillie dure sur le rameau. Après leur chute, les rameaux gardent un aspect
hérissé. Les cônes femelles pendent, contrairement à ceux des sapins. A maturité, ils ne se désa-
grègent pas, mais tombent entiers au sol. Il existe une quarantaine d’espèces d’épicéas, presque
toutes originaires de l’hémisphère nord, seul Picea abies est indigène chez nous.
Picea abies (L.) H. Karst. — Epicéa, sapin rouge, pesse
L’épicéa est une essence des montagnes de l’Europe, du nord de l’Europe et de l’Asie qui peut
atteindre 50 m de haut. Ses aiguilles, qui ont une section quadrangulaire, mesurent 1,5-2,5 cm et
sont disposées en tous sens autour des rameaux. Les cônes pendants ont environ 20 cm de long,
avec des écailles fragiles. Le bois est utilisé pour la construction. L’écorce servait au tannage des
cuirs. Autrefois, les Lapons fabriquaient des cordes avec les racines. «Pour cela, ils choisissent
celles qui sont longues et grêles; ils les dépouillent de leur écorce, les fendent en plusieurs
lanières, les courbent en cerceaux et les font bouillir pendant une ou deux heures dans un mélan-
ge d’eau et de cendre; ils les raclent chaudes avec un couteau, puis les tordent ensemble; ils en
fabriquent aussi des paniers élégants et commodes» (BAUDRILLART 1823).
L’épicéa est souvent cultivé dans les jardins et peut poser des problèmes par son ombre s’il est
planté trop près d’une maison. Dans le parc Mon-Repos, au nord-est des volières, un grand épicéa
est encadré de deux séquoias toujours verts.
Picea breweriana Watts. — Epicea de Brewer
Cet épicéa, originaire des montagnes du sud-ouest de l’Oregon et de la Californie, peut dépas-
ser 30 m de haut. Ses rameaux sont très longuement retombants et les aiguilles ont une section
plus ou moins aplatie. Elles mesurent environ 3 cm de long et sont disposées tout autour des
rameaux qui sont recouverts de poils dans leur jeunesse.
Cet épicéa ressemble beaucoup à Picea smithiana (voir ci-après), mais il est moins souvent
planté. Il en existe un dans la Vallée de la Jeunesse, au sud-ouest du collège, planté à côté d’un
Picea smithiana, ce qui permet de les comparer.
Picea omorika Mast. — Epicéa de Serbie (fig. 6, p. 89)
L’épicéa de Serbie, originaire de Bosnie-Herzégovine, peut atteindre 30 m. Sa silhouette très
effilée est caractéristique. Ses aiguilles longues de 0,8-1,8 cm sont obtuses, brièvement
mucronées au sommet. Vert foncé, elles portent deux bandes blanches sur leur face inférieure. Les
jeunes rameaux sont velus. Les cônes mesurent 3-6 cm à maturité.
L’épicéa de Serbie est l’un des conifères les plus fréquemment planté dans la région, tant chez
les privés que sur l’espace public. On le repère facilement par sa silhouette et par ses petits cônes
pendants. On peut en observer à la promenade J.-J. Mercier, dans la Vallée de la Jeunesse et sous
le pont Chauderon, dans le parc de l’ancienne EPSIC.
Picea orientalis Link. — Epicéa d’Orient, Sapinette d’Orient
Cet arbre, originaire des montagnes d’Asie Mineure, peut atteindre 30 m de haut. Ses aiguilles
à section quadrangulaires sont très courtes, de 0,5-1 cm. Les cônes femelles sont longs de 6-9 cm,
ils sont un peu recourbés à maturité.
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L’épicéa d’Orient est présent à la promenade J.-J.-Mercier, dans le cimetière de Montoie (lisiè-
re située à l’est) et dans la Vallée de la Jeunesse.
Picea pungens Engelm. — Epicéa bleu (fig. 7, p. 89)
Cet épicéa, originaire des Montagnes Rocheuses, au sud-ouest des Etats-Unis, peut atteindre
30 m de haut. Ses aiguilles sont vert gris, tétragones, longues de 2 à 3 cm. Elles sont très
piquantes. Les bourgeons coniques possèdent des écailles réfléchies à leur extrémité. Les cônes
femelles, longs de 6 à 10 cm, possèdent des écailles plissées longitudinalement et denticulées sur
le bord supérieur. Le tronc est gris brunâtre.
Cet épicéa, cultivé généralement dans sa forme bleue ‘glauca’ et piquant au toucher, est fré-
quent dans les jardins. Il a été planté en haut de la promenade J.-J.-Mercier.
Picea smithiana Boiss. (= P. morinda Link) — Epicéa de l’Himalaya (fig. 8, p. 89)
Cet épicéa, originaire des régions subalpines de l’Himalaya comprises entre 2000 et 3600 m,
peut atteindre 40 m de haut. Ses aiguilles, qui dépassent 4 cm de long, sont dirigées vers l’avant.
Ses rameaux pendent, permettant à la neige de glisser sans s’accrocher. Le nom morinda signifie
«larmes de miel» dans la langue des montagnards du Bhoutan, allusion à la résine qui suinte des
cônes et de son écorce. L’épicéa de l’Himalaya est facile à reconnaître avec ses longues aiguilles
et ses rameaux pendants. Il est assez souvent planté, par exemple au nord-est du Crêt de
Montriond et dans la Vallée de la jeunesse.
Pinacées – Pinus
Le genre Pinus est les plus important de tous les genres de conifères avec plus de 80 espèces dans
le monde, dont quatre indigènes en Suisse. Ce sont des arbres, parfois des arbustes, à aiguilles
persistantes groupées par deux, trois ou cinq dans une gaine commune. Il existe une exception
apparente, Pinus monophylla, avec des aiguilles isolées qui sont en réalité trois aiguilles soudées
en une. Les cônes femelles sont formés d’écailles ligneuses, souvent munies d’un écusson au
sommet marqué par un ombilic creux, saillant ou mucroné. 
Pinus banksiana Lamb. — Pin du Canada
Le pin du Canada dépasse rarement 20 m de haut. Ses aiguilles, groupées par deux, sont
courtes (2-4 cm) et divariquées, donc écartées l’une de l’autre. Ce pin, rarement cultivé, est pré-
sent au nord-ouest du jardin botanique de Lausanne.
Pinus densiflora Siebold et Zucc. — Pin rouge du Japon
Ce pin est originaire du Japon, de la Corée, du nord-est de Chine et de l’est de la Russie. Il
peut atteindre une hauteur de 20 m. Les aiguilles, groupées par paires, sont longues de 8 à 12 cm.
Elles peuvent être tordues. Les cônes sont petits (4 cm de long). Les bourgeons sont recouverts
d’écailles libres au sommet. Les ramules sont plus ou moins pruineux. 
Un assez grand pin rouge du Japon existe au jardin botanique, au-dessus du grand bassin. Il a
aussi été trouvé à l’est de la pépinière Meylan, au chemin de Corjon.
Pinus echinata Mill. (= P. mitis Michx) — Pin à aiguilles courtes
Ce pin est originaire des Etats-Unis où il est présent dans de nombreuses régions. Il peut
atteindre une hauteur de 30 m. Ses aiguilles sont groupées par deux ou, parfois, par trois. Elles
sont longues de 6 à 10 cm, larges de 1 à 1,5 mm. Ses cônes mesurent 4 à 6 cm et sont larges de
2 à 3 cm. Les écailles sont peu saillantes, terminées par un court mucron fin, souvent caduc. Ce
pin est caractérisé par de petits rameaux feuillés (gourmands) sur la tige et les branches.
Ce pin a été planté dans le parc du Musée olympique.
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Figure 6
Figure 8 Figure 9
Figure 10
Figure 7
6. Picea omorika: trois silhouettes effilées vues du pont
Chauderon
7. Picea pungens:  ses aiguilles sont rigides et très
pointues
8. Picea smithiana: ses aiguilles sont très longues et ses
cônes couverts de résine
9. Pinus parviflora: ses aiguilles sont groupées par 5 et les
cônes sont courts
10. Pinus wallichiana: ses très longues auiguilles sont molles
et ses cônes sont très allongés

Pinus nigra J.F. Arnold — Pin noir, pin d’Autriche
Le pin noir est originaire du centre et du sud-est de l’Europe. Il peut atteindre 40 m. Ses
aiguilles vert sombre, longues d’environ 15 cm, sont groupées par deux. Les cônes mesurent envi-
ron 8 cm. L’écorce grisâtre jusque dans la cime, se fissure en larges plaques.
Des pins noirs ont été plantés presque partout dans la ville, mais la plupart du temps ils sont
malades, leurs rameaux sont recouverts d’amas d’aiguilles mortes. A la place du Nord, il est pos-
sible d’observer une série de pins noirs d’Autriche.
Pinus parviflora Siebold et Zucc. — Pin à petites fleurs (fig. 9, p. 89)
Le pin à petites fleurs est originaire du Japon. Ses aiguilles, longues d’environ 6 cm, sont
groupées par cinq, légèrement torses, plus claires sur les faces internes. Les cônes mesurent jus-
qu’à 7 cm de long. Les graines ont une aile très courte.
Le pin à petites fleurs est cultivé à plusieurs endroits, par exemple à la promenade J.-J.-Mer-
cier, au sud-ouest de la terrasse supérieure, et sur la terrasse de Cité-Vieux-Bourg.
Pinus peuce Griseb. — Pin de Macédoine
Ce pin des régions montagneuses ou subalpines des Balkans peut atteindre 30 m de haut. Les
aiguilles longues de 7-12 cm, sont groupées par cinq et bleutées sur leur face intérieure. Elles sont
très fines, larges de moins de 1 mm. Ses cônes pédonculés mesurent jusqu’à 15 cm de long et 3-
5 cm de large. Les jeunes rameaux sont vert olive, un peu roux et glabres. Les bourgeons sont
courts avec des écailles libres au sommet. L’écorce est gris brunâtre. Pinus peuce forme une pyra-
mide étroite, avec une flèche très touffue vert bleuâtre. Il ressemble à Pinus strobus dont les
écailles des bourgeons d’hiver sont le plus souvent apprimées (= appliquées sur).
Un beau pin de Macédoine est présent à la promenade J.-J.-Mercier, au sud-est de la terrasse
supérieure.
Pinus pinea L. — Pin pignon, pin parasol, pin pinier
Le pin pignon est un arbre méditerranéen qui peut atteindre 20 m de haut. Il est difficile de
connaître son origine exacte, car il a été planté depuis très longtemps pour ses pignons. Ses
aiguilles, attachées par deux, sont vert foncé, épaisses et légèrement torses, mesurant jusqu’à
20 cm de long. Les cônes sont lourds et restent fermés durant 3 ans avant de libérer des graines
comestibles, les pignons. 
De plus en plus cultivé dans la région lémanique, le pin pignon est présent à Georgette près
d’une ancienne villa. Il est aussi planté à l’est du port de Vidy et au parc du Denantou. Les écu-
reuils se régalent des pignons et les cônes tombés au sol sont souvent complètement rongés.
Pinus ponderosa Douglas ex P.&C. Lawson — Pin à bois lourd, pin jaune des Mont. Rocheuses
Ce très grand pin, originaire de l’ouest de l’Amérique du Nord, peut atteindre 50 m de haut.
Ses aiguilles, groupées par trois, peuvent atteindre 25 cm de long. L’écorce est brun jaunâtre. Les
cônes sont pédonculés, longs de 9-16 cm, larges de 4-8 cm, composés d’écailles à écusson
saillant, munis d’un mucron robuste et aigu. 
Ce pin, rarement cultivé, existe au jardin botanique de Lausanne, à proximité de la zone des
plantes alpines. Un immense pin jaune des Montagnes Rocheuses pousse à Prilly, au sud du bâti-
ment «Les Cèdres» de l’hôpital de Cery.
Pinus strobus L. — Pin de Weymouth
Ce pin, originaire d’Amérique du Nord, peut atteindre 50 m de haut. Ses aiguilles sont
groupées par cinq et mesurent 6 à 12 cm de long. Elles sont bleuâtres sur les deux faces. Les cônes
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sont bruns, cylindriques et étroits. Ils sont longs de 10 à 20 cm avec des écailles peu serrées et
relevées. Ils sont souvent arqués et recouverts de résine. Sur les jeunes ramules, des poils sont
présents au dessus des points d’insertions des aiguilles. L’écorce, d’abord gris clair, unie, se fis-
sure et devient noirâtre chez les sujets âgés.
Le pin de Weymouth, présenté dans «Flora Helvetica» (LAUBER et al. 2000), est mentionné
dans le bois de Vernand-Dessous (CHARBON 1991).
Pinus sylvestris L. — Pin sylvestre
Le pin sylvestre a une distribution très vaste, de la Laponie à l’Espagne et jusqu’en Sibérie.
C’est une essence pionnière pouvant atteindre 35 m. Cet arbre au tronc orangé écailleux possède
des aiguilles groupées par deux. Il peut vivre 600 ans. Il donne un bon bois de menuiserie, protégé
des intempéries par sa résine. Il est si durable qu’en Norvège, les églises de Vedel et de Lange,
vieilles de huit siècles, sont entièrement bâties en pin. Les Lapons font aussi, avec la partie inté-
rieure de l’écorce, une sorte de pain dont ils se nourrissent. (BAUDRILLART 1825). De la résine, on
extrait une huile essentielle.
Le pin sylvestre est fréquent dans la région, tant spontané que cultivé. Les pépiniéristes suisses
proposent au moins 7 cultivars. L’un des très beaux pins sylvestre est situé à Lausanne, à l’angle
de l’avenue de Florimont et du chemin de Lucinge.
Pinus thunbergii Parlatore — Pin noir du Japon
Le pin noir du Japon peut atteindre 25 m de haut. Il provient d’une bande côtière assez étroi-
te, en bordure de l’Océan pacifique, située au nord-est de la Chine, en Corée et au Japon, où il
croît sur les dunes. Les aiguilles sont robustes et piquantes, groupées par deux. Elles mesurent 8
à 12 cm de long et leur largeur peut atteindre 2 mm. Au sommet de leur gaine, un ou deux petits
filaments allongés sont visibles. Les jeunes rameaux sont assez gros, vert pâle, puis brun clair.
Les bourgeons sont blancs, subglobuleux, munis d’une pointe. Les cônes sont longs de 4 à 10 cm,
larges de 3 à 4 cm. L’écusson est plat avec un ombilic peu saillant, à peine mucroné. La silhouette
facilement tordue en fait une espèce prisée par les amateurs de bonsaïs. 
Il est possible de voir le pin noir du Japon à la Vallée de la Jeunesse, au nord-est de la place
de skate. Son aspect tordu est frappant.
Pinus wallichiana A.B. Jacks (= P. excelsa Wall.) — Pin pleureur de l’Himalaya (fig. 10, p. 89)
Ce pin, originaire de l’Himalaya, peut atteindre une hauteur de 45 m. Ses aiguilles, groupées
par cinq, sont fines, molles et pendantes. Elles peuvent atteindre une longueur de 20 cm. Les
jeunes rameaux, glabres et cireux, sont de couleur grise, virant progressivement au vert olive. Les
cônes sont allongés et pendants. Les écailles des bourgeons sont brun jaunâtre rosé. L’écorce est
gris brun, s’exfoliant en petites plaques. Dans son pays d’origine, le bois, tendre et durable est uti-
lisé pour la construction, la menuiserie et la fabrication de traverses de chemin de fer.
Ce pin, très décoratif, est couramment planté. Il est présent dans le cimetière de Montoie, le
long du chemin situé le plus à l’est.
Le genre Pseudotsuga comporte sept espèces, trois en Asie, quatre en Amérique. Elles ressem-
blent aux sapins, mais leurs cônes pendants ne se désagrègent pas à maturité avec bractées tri-
lobées dépassant largement les écailles.
Pinacées – Pseudotsuga
Pseudotsuga menzienzii (Mirb.) Franco — Douglas vert, sapin de Douglas
Cet arbre peut atteindre 100 m de haut dans sa patrie, la côte pacifique de l’Amérique du nord,
du Canada à la Californie. Les aiguilles froissées dégagent une odeur fruitée et agréable. A cause
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de sa croissance rapide et de la bonne qualité de son bois, il est beaucoup utilisé en foresterie. Il
a été planté aux bois du Gésiau et dans divers endroits du Jorat. En ville de Lausanne, on peut le
voir dans le pré situé entre la salle du Grand Conseil et la rue de l’Université, ainsi qu’à l’avenue
de Beaumont, au nord du collège de la Sallaz.
Pinacées – Tsuga
Les Tsuga sont des arbres à rameaux grêles qui leur confèrent un aspect aéré. Les cônes sont
petits. Les aiguilles sont persistantes, linéaires, étroites à pétiole court et tordu. Le genre com-
prend une dizaine d’espèces des régions tempérées, en Amérique du Nord, dans l’Himalaya, en
Chine et au Japon.
Tsuga canadensis Carrière — Pruche de l’Est, sapin du Canada (fig. 11, p. 95)
Cet arbre, originaire du nord-est des Etats-Unis et du Canada, peut atteindre 30 m de haut. Il
provient de régions très froides en hiver comme les abords de la baie d’Hudson et croît lentement.
Ses cônes sont petits (1-2 cm). Les aiguilles, longues de 1-1,5 cm sont denticulées sur les bords,
avec deux bandes blanches dessous. Les rameaux sont recouverts par dessus d’un rang d’aiguilles
horizontales. Le bois est de qualité médiocre, mais l’écorce interne était utilisée pour le tannage
du cuir. 
La pruche de l’Est est relativement peu cultivée. Il est possible d’en voir à la promenade
Schnetzler à Montbenon, à l’avenue de Beaumont près du collège de la Sallaz, ainsi qu’à la Vallée
de la Jeunesse.
Taxodiacées – Cryptomeria
La famille des Taxodiacées est très ancienne (Crétacé inférieur) et autrefois très riche. Il subsiste
une dizaine de genres vivants. C’est une famille très hétérogène que l’on considère comme inter-
médiaire entre les Pinacées et les Araucariacées (BROSSE 2005).
Cryptomeria japonica (L. f.) D. Don — Sugi, Cryptomeria du Japon (fig. 12, p. 95)
Le genre Cryptomeria ne comporte qu’une seule espèce, originaire de Chine et du Japon. Il
peut atteindre 60 m de haut (PARDÉ 1946). Ses rameaux serpentiformes sont couverts d’aiguilles
imbriquées, persistantes, en alène arquée longues de 1,2 à 2,5 cm. Les cônes sont petits, globu-
leux. L’écorce épaisse, brun rougeâtre, s’exfolie en lanières. Le sugi est l’une des principales
essences forestières au Japon. Le bois est léger, utilisé pour la construction, les bateaux et la
menuiserie. La résine, très aromatique, fournit un encens recherché par les moines bouddhistes.
A Lausanne, les sugis ne sont pas très fréquents. A l’est de l’hôpital de Beaumont, un assez
grand individu est visible. Il a aussi été planté dans le cimetière du Bois-de-Vaux ouest et à la
Vallée de la Jeunesse, à l’ouest de la roseraie. Dans les bois de Vernand sud, une petite popula-
tion de Cryptomeria a été introduite par Curchod-Verdeil entre 1886 et 1905 (CHARBON 1991).
Cryptomeria japonica ‘elegans’, variété qui ressemble à un genévrier, est cultivée dans les jar-
dins privés. Son feuillage est roux en hiver et vert à la belle saison. 
Taxodiacées – Metasequoia
Le gros genre Metasequoia est resté longtemps sans représentant vivant connu, si bien que PARDÉ
(1946) n’en donne pas de description.
Metasequoia glyptostroboides Hu et Cheng. — Métaséquoia (fig. 13, p. 95)
Ce conifère à feuilles est originaire de Chine où, en 1941, trois exemplaires ont été découverts
au nord du Sechouan. En 1945, l’Arboretum Arnold de Boston organise une expédition qui a per-
mis de découvrir plus de cent métaséquoias. Des graines ont été récoltées et distribuées à diffé-
rents jardins botaniques. De culture facile, cet arbre est maintenant souvent planté. Il peut
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atteindre une hauteur de 40 m, avec un tronc est évasé à la base et une écorce rouge et spongieu-
se. Les feuilles ressemblent à celles de Taxodium, mais elles sont opposées. Ce sont des aiguilles
pectinées, molles tombant à la fin de l’automne.
A Vidy, à proximité de la gare du petit train, un bosquet de métaséquoias a été planté à proxi-
mité d’un cyprès chauve, ce qui facilite la comparaison de ces deux espèces.
Taxodiacées – Sciadopitys
Le genre Sciadopitys ne comporte qu’une seule espèce. Les aiguilles sont souvent considérées
comme deux feuilles soudées sur toute leur longueur.
Sciadopitys verticillata (Thunb.) Siebold et Zucc. — Sciadopitys, sapin parasol (fig. 14, p. 95)
Originaire du Japon, le sapin parasol peut atteindre 30 m de haut. Cet arbre ressemble à un pin
à larges aiguilles. Longues de 8-15 cm, elles sont rassemblées en verticilles de dix à trente au
sommet des pousses. Ces aiguilles sont parcourues par un sillon sur leur longueur. Les cônes sont
longs de 5 à 10 cm et larges de 3-5 centimètres. Des bractées soudées sur les écailles forment des
bourrelets. Les graines brun rougeâtre sont entourées d’une aile étroite échancrée aux deux extré-
mités.
Cet arbre assez particulier donne un bois blanchâtre au grain serré, d’aspect satiné, léger et
tendre. Au Japon, il était utilisé pour la construction des maisons, des navires et la confection de
conduites d’eau. L’écorce servait autrefois à fabriquer des cordes.
A Lausanne, un sapin parasol a été planté au pied du crêt de Montriond, à côté de la statue de
Juste Olivier, et un autre dans la roseraie de la Vallée de la Jeunesse.
Taxodiacées – Sequoia et Sequoiadendron
Les séquoias sont représentés par deux genres, Sequoia et Sequoiadendron. Ce sont de très grands
arbres originaires d’Amérique du Nord.
Sequoia sempervirens Endl. — Séquoia toujours vert, «Red wood»
Ce géant, originaire de la côte pacifique des Etats-Unis, peut dépasser 110 m de haut dans son
pays d’origine. Les feuilles sont en majorité des aiguilles planes, mais de petites écailles vertes
couvrent la face supérieure des rameaux. Son écorce brun rouge est très épaisse. Les cônes mesu-
rent 3 cm de long.
A Mon-Repos, au nord-est des volières, deux grands séquoias toujours verts entourent un
épicéa. Plusieurs autres arbres de taille respectable sont présents à Lausanne.
Sequoiadendron giganteum (Lindl.) Buchholz — Séquoia géant, «Big tree» des Américains
Ce géant est originaire des pentes orientales de la Sierra Nevada en Californie, entre 1300 et
2300 m d’altitude. Il peut atteindre 100 m de hauteur. Dès sa découverte par les occidentaux, il a
fait les frais de la convoitise des industriels avides de gain. Le gouvernement des Etats-Unis, ému
par ces destructions, a fait classer quelques îlots de ces arbres comme propriétés nationales. Les
feuilles, en écailles aiguës, sont éparses sur tout le pourtour du rameau. L’écorce est très épaisse,
spongieuse et fibreuse. Le séquoia géant est parfois surnommé arbre au boxeur parce qu’il pos-
sible de donner des coups de poing sur l’écorce tendre sans se blesser.
Ce très grand arbre est fréquemment cultivé à Lausanne. L’un des plus beaux spécimens est
situé dans le parc Mon-Repos, au nord de la villa, déjà mentionné par BADOUX en 1912. Ses
racines tortueuses émergeant du sol sont extraordinaires.
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Figure 11
Figure 13 Figure 14
Figure 15
Figure 12
11. Tsuga canadensis: les aiguilles couchées sur les
rameaux sont visibles
12. Cryptomeria japonica: possède des rameaux en forme
de serpents
13. Metasequoia glyptostroboides: les rameaux sont
opposés et les cônes longuement pédonculés
14. Sciadopitys verticillata: doit son nom à ses feuilles
groupées par 20-30 en pseudoverticilles
15. Calocedrus decurrens: les cônes s'ouvrent en éventail

Taxodiacées – Cryptomeria
Le genre Taxodium comprend deux espèces dont une seule est cultivée chez nous. Ce sont de
grands arbres avec des rameaux de deux sortes, les uns persistants, les autres caduques, portant
des aiguilles planes et fines.
Taxodium distichum Rich.  — Cyprès chauve
Cet arbre est originaire des marais du sud-est des Etats-Unis où il forme des taillis inextri-
cables. Une espèce proche a été trouvée fossilisée en Allemagne et en Suisse. Le cyprès chauve
pousse dans les endroits humides, asphyxiants. Les racines émettent alors des pneumatophores,
excroissances aériennes creuses pouvant atteindre 2 m, surnommées «genoux», qui aident à cap-
ter l’oxygène. Ses feuilles caduques, tout comme celles du métasequoia, attirent l’attention.
Dans les marais, quand ces arbres atteignent une certaine dimension, ils s’enfoncent dans le
sol, par leur poids. Le bois est léger, facile à travailler. Les Indiens creusent les troncs pour leurs
pirogues et réalisent des ruches avec les excroissances des racines.
A Lausanne, le cyprès chauve est cultivé ici et là, par exemple au parc du Denantou. A l’est
de la plage du parc Bourget, un Taxodium pousse dans le sable avec des pneumatophores visibles,
malheureusement abrasés par le piétinement des promeneurs.
Cupressacées
Les Cupressacées sont des arbres ou arbustes à minuscules bourgeons, avec de petits cônes
femelles globuleux, dépassant rarement 40 mm de diamètre. Les feuilles peuvent être de deux
sortes, aciculaires ou en écailles. Les feuilles juvéniles, au stade de plantule, sont toujours en
aiguilles. 
Cupressacées – Calocedrus
Calocedrus decurrens (Torr.) Florin — Libocèdre, cèdre à encens, cèdre blanc de Californie
(fig. 15, p. 95)
Le libocèdre est un arbre monoïque qui peut dépasser 40 m de haut. Il est originaire des chaînes
montagneuses qui bordent le Pacifique, du sud de l’Oregon jusqu’à la Basse-Californie. Par son
allure générale et ses feuilles en écailles, il ressemble à un thuya dont il diffère par les cônes
femelles à six écailles qui s’ouvrent comme un éventail à maturité (chez les thuyas, les cônes
s’ouvrent comme une coupe). En cas de doute, il faut rechercher les cônes tombés au sol. Quand
on les froisse, les feuilles dégagent une odeur de térébenthine. L’écorce est brun rougeâtre. Le
bois, très odorant, est composé d’un aubier blanchâtre avec un cœur rouge. Les Indiens confec-
tionnaient avec la couche intérieure de l’écorce, un textile. Cela permettait de réaliser des man-
teaux imperméables, très maniables et très souples, des voiles, des cordages ou des nattes pour
couvrir les toits des maisons (ZIMMERMANN 1967).
Les libocèdres sont assez fréquents dans la région, par exemple sur la terrasse sud-ouest du
palais de Rumine ou dans le parc Karl Sauter à Renens.
Cupressacées – Chamaecyparis et Cupressus
Les genres Chamaecyparis et Cupressus sont proches. La langue française ne fait pas la diffé-
rence et ces deux genres peuvent s’hybrider. Contrairement à Cupressus, Chamaecyparis possè-
de des ramules nettement aplatis. Les cônes sphériques sont très petits, ne dépassant pas 10 mm
de diamètre. Le feuillage adulte est formé d’écailles.
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Clé de détermination des principales espèces du genre Chamaecyparis (reprise de PARDÉ 1946)
Chamaecyparis lawsoniana (A. Murray) Parl. — Cyprès de Lawson (fig. 16, p. 101)
Cet arbre à port pyramidal est originaire de Californie et d’Oregon. De culture facile, il peut
atteindre 60 m de haut. Les feuilles en écailles aiguës sont généralement appliquées sur les
rameaux dont elles s’écartent parfois légèrement à l’extrémité. Les cônes mesurent 8-10 mm de
diamètre, avec 8-10 écailles munies d’un petit mucron aigu. Le bois est satiné, blanc ou jaunâtre
à grain très fin, avec une faible odeur de rose. Il est utilisé pour la construction. Le cyprès de
Lawson est fréquemment cultivé pour l’ornement. Les horticulteurs ont sélectionné environ 200
cultivars, dont une cinquantaine de formes naines. Le catalogue 2006 de l’association des pépi-
niéristes de Suisse en propose 25 variétés, ce qui explique certains problèmes d’identification.
Le cyprès de Lawson est très présent dans la ville. Il forme un petit bosquet au sud des volières
de Mon-Repos. Plusieurs variétés étiquetées de cyprès de Lawson sont présentes dans la prome-
nade J.-J.-Mercier. 
Chamaecyparis nootkatensis (D. Don) Spach — Cyprès de Nootka (fig. 17, p. 101)
Cet arbre, originaire de l’ouest de l’Amérique du Nord, de l’Alaska à l’Oregon, peut atteindre
40 m de haut. Son bois odorant est très apprécié. Ses feuilles sont des écailles aiguës s’écartant
des rameaux, donnant un aspect rude quand on les caresse à rebrousse-poil. Les cônes atteignent
un diamètre de 10 mm. Leurs écailles sont munies d’un mucron droit et piquant.
Le cyprès de Nootka est parfois cultivé et se reconnaît de loin à ses rameaux pendants. Il a été
planté sur les quais d’Ouchy, au sud-est du Musée olympique.
Chamaecyparis obtusa Siebold et Zucc. ex Engl. — Cyprès d’Hinoki
Le cyprès d’Hinoki est originaire du Japon où il peut atteindre 40 m de haut. Les feuilles sont
des écailles obtuses marquées en dessous par une ligne blanchâtre autour des marges. L’écorce
est brun rougeâtre. Les cônes, mesurant 8-12 mm de diamètre, sont composés de 8 écailles
mucronées (rarement 9 à 12 écailles). Le bois est de bonne qualité.
On peut observer plusieurs Chamaecyparis obtusa var. ‘nana gracilis’ à la Vallée de la
Jeunesse, dans la roseraie.
Chamaecyparis pisifera Siebold et Zucc. ex Engl. — Cyprès de Sawara
Cet arbre, originaire du Japon, peut atteindre 40 m de haut. Les feuilles sont des écailles ter-
minées en pointe, nettement marquées de blanc en dessous. Les cônes, d’un diamètre de 6-8 mm
de diamètre, sont composés de (8)-10-(12) écailles portant un très petit mucron. 
Le cyprès de Sawara a été planté dans les bois de Vernand, au sud de la Pierre à Cambot
(CHARBON 1991).
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1
Feuilles, en particulier celles des faces, non ou peu écartées du rameau
à leur extrémité, de sorte que les rameaux sont peu rudes au toucher
exercé du sommet vers la base
2
Feuilles aiguës et plus ou moins écartées du rameau à leur extrémité, de
sorte que les rameaux sont rudes au toucher 3
2 Feuilles obtuses ou subobtuses; ramules feuillés visiblement canaliculéssur leurs faces, nettement marqués de blanc en dessous Chamaecyparis obtusa 
Feuilles aiguës; ramules feuillés non nettement canaliculés sur les faces,
glauques ou un peu blanchâtres, sans marques blanches un peu larges
en dessous
Chamaecyparis lawsoniana
3 Ramules feuillés nettement marqués de blanc dessous Chamaecyparis pisifera
Ramules feuillés sans marques blanches en dessous, feuillage vert mat
dessus, ne rougissant pas en hiver, à odeur très forte Chamaecyparis nootkatensis
XCupressocyparis leylandii (Dallim. Et Jacks.) Dallim. — Cyprès de Leyland
C’est un hybride horticole entre Chamaecyparis nootkatensis et Cupressus macrocarpa. Les
rameaux sont étalés à dressés et les jeunes pousses ne sont pas disposées parfaitement dans un
plan. Les cônes ont un diamètre de 15-20 mm, avec des écailles mucronées comme ceux de
Chamaecyparis nootkatensis. On peut voir un cyprès de Leyland au nord de la promenade
Schneltzer à l’ouest de Montbenon.
Le genre Cupressus diffère de Chamaecyparis par ses ramules peu aplatis et ses cônes plus
grands.
Cupressus arizonica Greene — Cyprès de l’Arizona (fig. 18, p. 101)
Ce cyprès est originaire des montagnes sèches de l’Arizona, du Nouveau-Mexique et du
Guatemala. Introduit en 1882, il supporte bien l’hiver. Grâce à son feuillage bleu, il est très orne-
mental. Son port est pyramidal et il peut dépasser 20 m de haut. Les cônes ont un diamètre de
18 mm. Cupressus arizonica var. glabra, caractérisé par son feuillage glauque qui exsude une
résine blanche, est également cultivé. Il existe un grand cyprès de l’Arizona, muni d’une étiquet-
te, à l’ouest des quais d’Ouchy.
Cupressus sempervirens L. — Cyprès toujours vert
Le cyprès toujours vert est originaire d’Asie occidentale. Il a été introduit depuis plusieurs mil-
lénaires autour du bassin méditerranéen. Il peut dépasser 30 m de haut avec une écorce gris brun.
Les feuilles sont des écailles plutôt obtuses, appliquées contre les rameaux de couleur vert
grisâtre. Les cônes sont longs de 20-40 mm, larges jusqu’à 32 mm, composés de 8-14 écailles
munies d’une petite pointe. Ils ont des propriétés astringentes. Le bois, d’odeur agréable, était uti-
lisé pour fabriquer des coffres à habits avec un effet anti-mites. 
Cet arbre, droit comme un «I» (forme ‘fastigiata’), est couramment planté dans les cimetières.
Pouvant vivre plus de 500 ans, il symbolise l’éternité. 
Fréquemment cultivé dans la région, on peut en observer, muni d’une étiquette, en bas de la
promenade J.-J.-Mercier. Par endroits, il est subspontané, par exemple à la Côte.
Cupressacées – Juniperus
Le genre Juniperus comprend une cinquantaine d’espèces originaires de l’hémisphère Nord, de
la zone arctique aux montagnes des régions tropicales. Les fruits sont de petits cônes constitués
d’écailles charnues, soudées entre elles et formant de petites boules: les galbules. Les feuilles peu-
vent être en aiguille ou en écailles. Les horticulteurs proposent une série d’espèces de genévriers,
pour la plupart des arbustes.
Juniperus chinensis L. — Genévrier de Chine
Le genévrier de Chine est originaire du Japon, de la Chine et de la Mongolie, il peut atteindre
20 m de haut. Cet arbre très rustique (= qui supporte les intempéries) possède des feuilles de deux
formes: des aiguilles ou des petites écailles. Les feuilles aciculaires peuvent être verticillées par
trois ou opposées par paires. Les feuilles squamiformes sont opposées sur quatre rangs, étroites
et très apprimées. Les galbules ont un diamètre est de 6-8 mm. Ils sont bleu vert la première
année, puis brun et très pruineux en automne de la deuxième année.
Cet arbre a été introduit à plusieurs reprises en Europe, provenant de différents endroits. Il
existe des variétés horticoles tellement différentes que c’est un casse-tête pour les floristes. 
Il est présent à la promenade J.-J.-Mercier, au sommet du premier palier intérieur de la rampe
d’escalier. Il est muni d’une étiquette.
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Juniperus drupacea Labillardière — Genévrier de Syrie
Le genévrier de Syrie, originaire des montagnes de Grèce et d’Asie Mineure, peut dépasser
10 m de haut. Les feuilles sont des aiguilles acérées atteignant 2,5 cm, marquées de deux bandes
blanches dessus. Les cônes, d’un diamètre de 2,5 cm environ, sont très pruineux et deviennent
bleu foncé en mûrissant.
Ce genévrier est rarement planté, il est possible d’en voir un pied femelle au chemin des
Pallettes à Renens, à la limite des pépinières Meylan, près d’un cheminement pour piétons.
Juniperus virginiana L. — Genévrier de Virginie, gen. rouge d’Amérique, arbre aux crayons
Le genévrier de Virginie est un arbre pouvant atteindre 30 m, originaire de l’est de l’Amérique
du Nord. Ses ramules quadrangulaires sont très fines (< 1 mm). Ses feuilles sont de deux formes,
en aiguilles chez les jeunes sujets, en écailles par la suite. Les feuilles squamiformes sont
opposées, aiguës, longues de 1-2 mm. De couleur rouge, le bois de cet arbre a la propriété d’é-
loigner les mites. Il était utilisé pour fabriquer des coffres à vêtements, mais aussi des crayons.
Il existe un grand genévrier de Virginie dans l’ancien cimetière du Bois-Gentil.
Cupressacées – Thuja et Thujopsis
Le genre Thuja, répandu en Amérique du Nord et en Asie orientale, comprend 6 espèces. Les
feuilles sont squamiformes. Il se différencie de Chamaecyparis par ses cônes allongés, formés
d’écailles qui s’ouvrent à maturité comme une coupe et de Calocedrus dont les cônes s’ouvrent
comme un éventail.
Thuja occidentalis L. — Thuya d’Occident
Le thuya d’Occident, originaire d’Amérique du Nord, peut atteindre une hauteur de 20 m. Ses
feuilles sont des écailles longues de 2-3 mm, imbriquées sur 4 rangs. Celles qui sont appliquées
sur les faces supérieure et inférieure des rameaux, sont munies d’une glande résineuse visible à
la loupe. Froissées, elles dégagent une forte odeur aromatique. Très toxique, ce thuya est cepen-
dant utilisé en homéopathie.
Le thuya d’Occident est omniprésent, très souvent cultivé en haies. S’il n’est pas taillé, il peut
devenir un arbre comme celui situé au sud du musée de l’Art Brut à Beaulieu.
Thuja orientalis L. (= Platycladus orientalis (L.) Franco, Biota orientalis Endl.) — Thuya de
Chine (fig. 19, p. 101)
Le thuya de Chine, originaire d’Extrême-Orient, peut atteindre 15 m de haut. Les feuilles
écailleuses sont plates, munies d’un sillon longitudinal. Les rameaux sont ordinairement placés
selon des plans verticaux. Les cônes femelles possèdent 6 écailles bleuâtres et charnues dans leur
jeunesse, munies d’une pointe en crochet tournée vers l’extérieur.
Le thuya d’Orient est nettement moins cultivé que le thuya d’Occident. On peut l’observer à
la promenade J.-J.-Mercier, muni d’une étiquette, et sur le Crêt de Montriond, le long du grand
escalier au sud de la colline.
Thuja plicata D. Don — Thuya géant
Cet arbre, originaire d’Amérique du Nord, peut atteindre 50 m de haut. Les feuilles en écailles
sont planes, sans sillon ni glande, souvent blanchâtres dessous. Les écailles des cônes ont une
extrémité bilabiée, la lèvre extérieure étant mucronée. Les branches basses retombent et peuvent
se marcotter.
On peut observer plusieurs thuyas géants dans la région, par exemple en haut de la promena-
de J.-J.-Mercier. Il en existe aussi un bosquet dans la partie inférieure du parc Mon-Repos, à
l’ouest de l’escalier qui prolonge le chemin de l’Avant-Poste.
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Figure 16
Figure 18 Figure 19
Figure 20
Figure 17
16. Chamaecyparis lawsoniana: produits de nombreux petits
cônes globuleux
17. Chamaecyparis nootkatensis: les cônes sont munies de
forts mucrons
18. Cupressus arizonica: est très décoratif par sa couleur
bleue
19. Thuja orientalis: les cônes sont caractéristiques par leurs
écailles munies d'une forte pointe recourbée
20. Thujopsis dolobrata: la couleur blanche sous les feuilles
est due aux stomates

Thujopsis dolabrata (L. f.) Siebold et Zucc. — Hiba (fig. 20, p. 101)
Cet arbre, originaire du Japon, peut atteindre 20 m de haut. Ses feuilles en écailles sont plus
grandes que celles des thuyas, vert foncé brillant dessus, fortement marquées de blanc dessous.
L’écorce rougeâtre s’exfolie en lanières. Les cônes subglobuleux mesurent 13 à 19 mm de
diamètre. Cette essence, parfois cultivée, est présente dans la promenade J.-J. Mercier et sur le
quai d’Ouchy.
Faute de temps, les gymnospermes de la région lausannoise n’ont pas pu être tous étudiés,
pourtant ce survol a permis de faire un voyage autour du monde. Quelle serait la physionomie de
nos grands parcs sans l’apport de toutes ces essences exotiques? Ils font partie de notre vision de
la ville, et plus nous regardons ces arbres, parfois immenses, plus nous nous y attachons.
A suivre….
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